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Nous avons trouvé dans notre boîte, au
bureau de poste, une liasse volumineuse de
lettres qui nous ont été adressées par des
abonnés, dévorés (le la curiosité bien légi-
time de connaître la " bonne histoire '' que
se contaient la semaine dernière le frère
Beaugrand et son copain le Grand Vicaire
Trudel.

Comme le ViooN aine à plaire à ses lec-
teurs, il leur donne cette semaine la cause
de l'hilarité des deux personnages de sader-
nière caricature.

Comme c'est le reporter Ladébauche qui
a été témoin de la scène, nous allons lui
laisser la parole :

" J'ai l'accoutumance de voyager dans
les bureaux des gazettes de Moitréal afin de
me poster sur la po<litique. J'aime à rencon
trer nos grands hommes en robe de
chambre ou en bras de chemises. Aussi ces
gens-là ne font las beaucoup de façons
avec moi. Je me monître sans cérémonie
avec eux, et je leur dègoise leurs vérités sans
que ça me fasse un pli sur la blague.

Or donc, la semaine dernière, j'étais allé
faire une tripe à la Longue-Pointe pour
brosser mon chien avec un ami qui avait
gagné $1o à la loterie du curé Labelle.

Il m'a pris envie de visiter l'asile, et j'ai
lâché mon ami. Arrivé à la porte de la
bâtisse, j'ai donné mon nom au portier qui
m'a fait entrer dans un des parloirs. Le
portier me dit qu'il allait cri une des bonnes
sours qui me montrerait l'établissement de
la cave au grenier. Il me dit d'espérer un
petit brin et qu'elle arriverait dans quelques
minutes.

J'ai profité le ce temps-là pour rôder
dans le corridor et voir un peu ce qui se
passait.

Arrive un monsieur, assez bien mis,
entre une parenthèse de policemen habillés
en hommes.

Ils conduisent le monsieur dans une salle,
et après avoir dit quelques mots tout bas à
une des dames de la maison, ils s'en re-
tournent, laissant l'individu dans la
chambre.

Un des employés me dit que c'était un
fou que la police venait de conduire à la
maison et que, dans quelques minutes, dest
gardiens viendraient le prendre pour l'en -
fermer dans sa loge.

En bommant dans le corridor, qu'est-ce
que je vois?

Le rédacteur de l'Etendard qui s'instal-
lait dans un petit salon de l'autre côté de la
salle où était le fou.

Je demandai à un des employés ce qu'il
faisait là.

L'homme me répondit : Il vient ici trois
ou quatre fois par semaine, c'est un des(
plus gros bossde la boutique. Il ne se fait(

rien ici sans lui. C'est lui qui nomme l
employés et les décharge à sa fantaisie. C
a besoin de filer doux lorsqu'il est là.

L'employé disparut et je restai seul da
le passage.

Je vis ensuite le fou qui avait été amer
par la police prendre son chapeau, se dit
ger vers la porte et s'en aller lu côté d
village.

Une mintute après, deux gardiens ari
vèrent pour conduire le fou dans les étag
du haut.

Ces gardiens étaient en place dupu
quelques jours seulement, et ils n'avaient p
encore eti l'honneur de connaître M. Tri
del.

Aussi, vous allez voir la trompe qu'ils on
faite.

Comme on leur avait dit qu'il y avait dan
un des salons un monsieur b[ien habillé qu
les attendait pour se faire donner sa chambr
et le reste, ils trouvèrent le Grand-Vicair
en train le lire le dernier numéro du
VIOLON.

Un dcs hommes entra seul dans le salon
et lui fit signe de le suivre.

Le journaliste croyant qu'une des reli
gieuses le faisait appeler, suivit les deu
gardiens.

Lorsqu'il fût rendu au deuxième étage
l'employé lui montra une chambre dont l
porte était ouverte.

Notre sénateur y entra croyant y trouver
la personne qui le faisait demander.

Si vous pensez qu'il n'a pas fait un nez
lorsqu'il vit entrer les deux gardiens qu
fermèrent la porte et donnèrent un tour de
clé à la serrure.

-Qu'est-ce que tout cela veut dire ? de
manda le sénateur.

-Allons, pas de gestes, fit un des em
ployés, vous allez vous déshabiller ici.

-Comment me déshabiller ?
-Oui, monsieur, c'est la règle de l'éta-

blissement. Il faut abandonner cette toi-
lette pour celle de la maison. Nous vous
conduirons au bain et de là à l'appartement
que vous devrez occuper.

-Allons, me prenez-vous pour un fou ?
Ne savez vous pas que je suis le sénateur
Trudel, le rédacteur de 1. Etendard ?...

-On la connait celle-là. Vous n'êtes pas
le premier qui parlez comme ça. Nous en
avons vu bien d'autres.

-Mais. c'est une erreur -..
-Oh ! vite, nous n'avons pas de temps à

perdre. Otez moi cet habit
-Mais, vous savez que je ne suis pas fou.
-S'il fallait écouter ici tous les pension-

naires qui parlent comme vous il n'y aurait
personne dans la maison.

-Allez me chercher la sœur supérieure.
Elle me reconnaîtra et elle vous dira que je
ne suis pas un aliéné.

-Vous ne pouvez pas la voir elle est en
retraite.

-Le docteur de la maison est-il ici ?
Faites-le venir. Il vous dira que vous vous
êtes trompés.

-C'est bien, dit un de ses employés à
son compagnon. Va nous cri le docteur
Howard, en attendant je vais watcher notre
homme.

-Le docteur Howard ! pas d'affaire, je ne
veux pas voir cet homme, c'est un franc-
maçon. C'est le docteur Bourque que je
veux voir.

-Tu l'entends, fit un des gardiens en
s'adressant à l'autre, il ne veut pas voir le
docteur Howard.

.- Non, non, fit le sénateur, c'est impos-
sible ! Il faut que cette farce-là finisse. Le
docteur Howard est un homme qui trouve
tout le monde fou ; il l'a déclaré en pleine
cour criminelle, dans la cause de Madame
Lynam. Je n'aurai aucune chance avec lui.
Dans tous les cas, lâchez-moi, vous voyez
bien que je ne suis pas fou.

Les deux gardiens ne voulurent plus en
entendre davantage. Ils débarrassèrent le
sénateur de sa blouse et de son gilet, malgré
toutes ses protestations.

Ils allaient lui passer la camisole de force
afin de paralyser sa résistance lorsqu'une
des bonnes religieuses qui passait dans le
corridor s'avisa de regarder par la porte1

barrée ou carreautée, ou avec des picots. Si
elle n'était pas un peu de mes parentes, je
ne me gênerais pas pour lui dire comme ça...

-Voici une jolie pièce, le patron est
tout-à-fait nouveau.

-Oui, mais je ne suis pas sûre que
Mame Sansfaçon l'aimerait. C'est un peu
barré et je crois que ma cousine a déjà une
robe barrée comme ça. Elle trouverait
les barres un peu fortes.

-Comment aimeriez-vous cette pièce,
Elle est fleurie avec beaucoup de goût •
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es vitrée de la chambre uFsavoir la cause d
)n tapage. Elle arriva justement à temps poi

empêcher lesgardie»s de faire un inauva
ns parti au journaliste.

Elle excusa du mieux qu'elle put la mu
né prise des serviteurs qui étaient nouvellemen
ri- entrés au service de l'asile et qui n'avaien
lu pas encore eu le temps de faire la connai

sance les intimes.
ri- C'est cette aventure que le Grand Viciir
es étaiteen train de conter à son ami le frèr

Beaugrand, dans le tableau que le VIOLO'
is a présenté à ses ciers la semaine passée
as

u- LE COMMIS ET LA CORNE

it SCÈNE i)E LA VIE CRUELLE

Nous ne saurions bruoyer (les couleurs ase.
us sombres pour fairl»e un tableau dles souiffranceý
i d'un commis -de nopve antès, lorsqu'il de-
'e vient la proieul tde ce pratiques con il ues
c clans la confrérie sous le nom (le- corne.'
u La corne est le cauchemar du commiis,

c*est le nuage ténébreux qui lui interceptîe
les rayons <lu soleil, c'est son ver rongeur,
son panaris. La corne est cruelle et imnpi-

-toyable. elle s'attache à sa proie comme uîî
x vampire et nie la lâche que lorsqu'elle est

complètement repue de ses souffrances.
Une corne entre dans un magasin de

a nouveautés de la rue St. Laurent. Elle
s'adresse à un commis.
r -Quel est le prix aujourd'hui de la bonne
mousseline ?
Z -Nous en avons de dix à douze centins

ila verge.
-A-t-elle une verge de large ?
-Qui, madame.
-Me garantissez-vous qu'elle nie foulera

pas au lavage ?
-Oui, madame.

-Est-ce (lue vous nie pourriez pas me la
vendre à meilleur marché, si je prenais toute
une pièce ?

-N'on, madame.
-Eh bien, ce n'est pas précisément de la

tmousseline que je voulais acheter aujour-
d'hui. J'en avais vu sur le comptoir et je
mie suis dit que je pouvais vous, en deman-
der le prix. Ce que je cherche à présent,,
c'est de l'indienne.

-Oui, madame,, quelle espèce d'indienne
désirez-vous ?

-Eh bien, je ne puis vous le dire au
juste. Ce n'est pas pour moi, c'est pour
madame Sansfaçon, une de mies voisines;
je puis dire qu'elle est un peu de mles pa-
re n ts.

-Quelle espèce d'indienne voulez-vpus
que je vous miontre ?

-lEh bien, C'est un peu difficile à dire,
voy ez-vous. Au moment où je sortais de
chez moi. Mame Sansfaçon- est venue en
courant me dire qu'elle avait l'intention de
s'acheter de l'indienne ; miais comme j'etais
occupée à parler avec le boulanger, je ne me
rapp)elle pas au juste ce qu'elle m'a dit.
Mme Sansfaçon est ma cousine au deuxième

egé
-Vue-osueeden 'n olu

voatlsCÈNofE MEais cmmLe cetpu
Nu ousne saoynos, jrer doies coueurs pse

pariclire. por'aie une persoea qu estoufrn
peun difcmi dn sonveantés, Sorsuent je
liaientenadrou <d'nere ceçatiqesconu

-Voic laconfrérie s nem de ''corne.r
sobr cet l'atr beaucupa plus claires
c'Et ienage saisébieux que Marn insfa-pt

çon n'enaris.dLai pasn s celle état tropi

somremetrpucaie. e ne suisnces

dir noneaus sielae arendratdElllde

aux lois, passer à l'Etat, faute d'être revendi-
quée par qui que ce soit, lorsque deux joursavant 1'expiration du terme, des héritiers sontvenus se faire connaître.

Ces héritiers sont au nombre de dix, tous
gens peu fortunés. Ils ont été mis sur la pistedu legs par une vieille cuisinière, travaillantau service d'un prêtre anglican du duchéade
Hertz.

La cuisinière hérite, pour sa part, de sept
Millions et demi : elle a 6o ans, et depuis labonne nouvelle, elle a déjà reçu treize de-mandes en mariage de la part de ses voisins
outre une infinité de lettres de personnes quise recommandent, sous tous les prétextes
imaginables, à sa généreuse bienveillance,

u -Pour moi mêne je l'aimerais assez bien,
Ir mais Mame Sansfaçon est un peu curieuse.
is Je ne dirais pas cela devant elle, mais, entre

nous, je crois qu'elle est réellement1:1peu
é- capricieuse. Une fois j'ai connu une de
it mes amis qui...

t - Alors comment aimeriez-vous cette

, pièce-ci ?
-C'est très joli. mais seulement, je ne

e sais pas ce que Mane Sansfaçon en pense-
rait. Je vais vous (lire ce que vous allez

N faire. Donnez-.)i dix ou quinze échantil-
Ions et Mane S unfaç>n choisira elle même

i nieune qui lui plair. je reviendrii ici
samn -i et je l'acheteraî. Mime Smnsfaçan
en prendra bien trois quarts de verge et
peut-être elle ira jusqu'à une verge complète
si elle se décide à en acheter. C'est pour
se faire un tablier de cuisine et comme c'est
une femme assez grosse Je crois que...

Le pauvre commis était dans les affres de
l'agunie et il ne pouvait en entendre davan-
tage. Il coupa mie demi douzaine d'échan-
tillons qu'il doana à la corne.

Il se sauva ensuite à l'autre extrémité
du magasin où il grinça des dents et écuma
de rage en se voyant si impuissant devant
sa pratique.

Pour insulter à sa douleur les autres com-
mis lui disaient.

-Tu as fiolé ! Tu as swâpé ! Elle- était

bonne la corne

COUPS D'ARCHET

X... est un vieil avare-bien connu à
Montréal pour l'empressement avec lequelil accepte les politesses qu'on lui fait, et sa

parcimonie dans les rares traites qu'il offre
aux amisà

L'autre jour il entre dans un restaurant
avec cinq de ses connaissances et commande
six verres de bière.

Il jette sur le comptoir une pièce de 25,
centinis en disant au commis:-Vous pouvez tout garder. Je suis vieux.
et la veille d'aller dans l'autre monde. On.
n'emporte pas son argent avec soi 1 I

Têtes du commis et des consommateurs.
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Dans le bureau de la Patrie.
SAUVALLE. J'ai entendu un bon mot cematin à propos du maire de Montréal. Quel-

qu'un m'a dit qu'il ressemblait à un char
urbain.

Bovv. je sais pourquoi, c'est parce qu'ila des airs si démocratiques.
SAUVALLE. Ce n'est pas ça. C'est parce

qu'il ne parait jamais avoir l'envie de
partir.

-* *Finalement voici les vrais prix établis che&:

le vrai BrazeaucAyant reçu sa balance de
ses achats dé chez. J. M. Fortier et de lamanufacture de MM. Davis & Son et des
autres manufacturiers, il offre au public aux
prix suivants : Crème de la crème valant
i0 c. pour 5 c-,. Noisy Boys valant 5.c. pour
3 c.. El Padre Reina Victoria valant. oc.
pour 6 c , El Padre points valant 10 c. pour
5 c., El Padre Petit Bouquet pour 7 c-,Cable (Genuine) 3 c., Progress 3 c., Doctor
Cigars 3 c., C.T. R. 3 c., Hero 4 c., Stone-
wall Jackson 3 pour 1 2.c., Picador (importé>
7 c., Newton 7 C., Claria Re-ina Vic-toria
1'3 c. réduit a 7 c. 5,0oo bons cigares Reina
Victoria pour 2 C.1 ao,ooo cigares marque
Syndicate 2. pour 5 c., 25,000 cigares No.ro
3 pour 5 c.., T. &B. Tobacco Plug à 18&c.
Toutes ces marchandises sont achetées depuis
peu et je m'engage de donner $roo à n'im-
porte qui me prouvera que ce n'est pas le
vrai article tel que mon annonce. Toujours
au No 4r rue St-Laurent, Montréal.

Fortune inespérée,

Une somme de soixante-quinze millions,
provenant de l'héritage d'un M. Atwell, mort
ànresil éy a déjà un grand nombre d'an-
nées Cé>art oféchoeée depuis fort longtemps à


